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La grande journée de la France est venue. Chaipje eitoyon va 
jeter dans rurne électorale nu vote destiné à peser d’un poids im­
portant dans les destinées du pays.

Quel que suit, en effet, le nombre des électeurs, cliacuii com­
prendra (lu’avec le système du scrutin, de liste et de la majorité 
relative, i l i i ’esipas une seule voix qui ii’ait une valeur considé­
rable. Une seule voix séparera le ireute-quatiième élu du dépar­
tement de la Seine, du premier des candidats repoussés.

Les électeurs doivent donc bien se rendre compte du devoir 
qu'ils vont accumpliraujourd’hui; —  le mandat électoral ii’est plus 
im  droit aujourd’hui, il est devenu un devoir ! —  Qu’ils exami- 
iieiit Lien chacun des noms qu’ils inscriront sur leur bulletin, 
qu’ils interrogent deux et trois fois leur conscience et ne se dé­
cident qu’à bon escient. Qu’ils évitent de nommer les hommes 
pour lesquels ils n'éprouvent que de médiocres sympathies ; la 
voix d’un indifférent suffit pour faire réu.ssir la candidature d'un 
de ces hommes nuis qu’on ne désire ni ne redoute , qui n’appor-, 
tent dans une représentation nationale ni idées, ni ardentes con­
victions. Ces geii.s-là sont le lléau des assemblées délibérantes qui 
ont charge de constitution et de luis àfaire !

Ne l ’ oubliez pas, citoyens, c’est la facilité et rindtfférencc des 
électeurs qui avaient fait dans les affaires du pays une si large place 
aux hommes sans valeur, et perpétué le triomphe des minorités 
médiocres ! —  Laissez dans vos bulletins des cases vides pluutl 
que de les remplir avec des noms qui ne vous inspirent pas une 
entière confiance.

11 est surtout une dernière recommandation qui s’adresse par­
ticulièrement à vousi électeurs du département de la Seine, et 
sur laquelle nous devons insister parce qu’elle se rapporte à un 
devoir de patriotisme et de reconnaissance. Nommez, nommez 
sans exception tous les membres ,du Gouvernement provisoire. 
Faites taire, s'il le faut, quelques répiigmanees personnelles, et 
ii’c.xcluez personne de ce grand témoignage de recomiaissaiice, que 
vous devez aux hommes qui ont su conserver pemiant deux mois 
entiers la jeune République française pure de tout excès.

Sans doute, il eu est dont le nom. la personne ne nous imspire 
pas'une entière sympathie, la polémique de notre journal l ’a 
prouvé; sans doute il en est qui ont commis de.s fautes; mais, 
dans le jour où voirs allez accomplir le grand acte électoral, vous 
devez oublier les erreurs individuelles, pour ne vous souvenir (}ue 
de l ’immense service rendu au pays par le Goiiveriiemeiit pruvi- 
•soire tout entier.

Dites-vous que ce u'e^l pas tel ou tel citoyen que vous élisez, 
mais que vous faites, au nom delà patrie, acte de recumiajssance 
envers ce grand citoyen qui persoimifie reiiscmble du Gouvenie- 
ineut provisoire !

L A  B É V O L L T IO X  « ftC l.A L E  E T  L E *  S O tT -A L IS T E S .

La France veut une révolution sociale ; clic ne veut pas de ré­
volution sociiilisle:

E lle  veifi une révolution sociale, parce que nous sommes arri­
vés, tous les esprits droits le nvoniiaissciit, à une de ces époques 
snleimelles de l’histoire où les instiiutioiis du passé ne suffisent 
plus aux besoins du présent. A  ces moments, les éléments iiou- 
•veaux qui se sont péniblemenl développés dans l’ombre, premieiit

une telle vigueur, qu'ils pui teiit le trouble dans toutes les foiic- 
tiofts de la société mal préparée pour les recevoir ; leur épanoiiis- 
semeiit brise, en quelque façon, le monde social ; les nations in­
quiètes s'agitent; elles éprouvent les douleurs de l ’enfantement, 
car tout enfantement est douloureux. Les souffraiKes deviennent 
plus grandes et paraissent intolérables; les hommes, malordoii- 
-ués entre eux, mécontents des faux rapports qui les lient, devien- 
lient les uns pour les autres des.eimemis au lieu de rester des 
frères.

Los révolutions politiques se succèdent ; agitations impuis­
santes qui avortent parce que leur but est mal défini. Les hommes, 
changent, les choses restent; les abus se perpétuent sous des 
noms nouveaux ; toutes les forces sociales luttent les unes contre 
le.s autres comme les éléments déchaînés; l’ idée même, l’idée 
saillie du pouvoir se pervertit: le mépris dont se rendent digues 
ceux qui eu sont dépositaires remonte jusqu’à lui.

Voilà cinquante ans que dure cette lutte entre les droits passés 
et les besoins nouveaux : il est temps de commencer à compren­
dre que la poursuivre plus longtemps ce serait tenter l ’impossible. 
Tuut dans ce monde, les sociétés comme les homine.s, est destiné 
à périr. Quiconque s’opposera à la marche des événements sera 
brové; qui viendrait aiijourd’lm i peipétucr des agitations sans 
fin et sans résultat? L ’ordre est le besoin le plus impérieux des 
peuples moderdes, parce qu’ils vivent du travail, et que chaque 
coup porté à l ’ordre fait une blessure au travail.

La France ne veut plus de révolutions politiques, et voilà pour­
quoi elle veut une révolution sociale.

La France ne veut pas de révolution socialiste.
Elle n’en veut pas, parce que toutes les doctrines socialistes 

ont pour principe fondamental de proclamer la légitimité des 
plus, grossiers instincts, et d’en assurer la satisfaction. O r, la 
France est inviolablemeiit attachée à cette grande morale chré- 
liemie, qui est et restera le code de l ’Iiinnanité, et la règle inva­
riable de ijülre conduite.

Elle n'en veut pas, parce que toutes les doctrines socialistes pré- 
tciideiil dissoudre la famille et abolir la propriété, et vont ainsi au 
rebours du toutes les idées modernes, de tous les besoins de notre 
temps.

La France ii ’a pas voulu, s.ins doute, eu proclamant que tous 
les hommes sont frères, réduire le frère du sang au triste rôle 
d'étranger ; loin de vouloir relàdier les liens de la famille, elle 
cherchera h les resserrer encore, si. cela est possible, et toutes les 
institutions nouvelles doivent avoir pour but de consolider ses 
bases.

Loin de vouloir abolir la propriété, la France veut l ’étendre à 
tous ses enfants. Depuis cinquante ans, son sol s’est morcelé, 
de manière à augmenter dans de grandes proportions le nombre 
des citoyens qui ont un champ à labourer, qui eut un héritage à 
laisser à leurs fils; la France ne le trouve pas encore assez divisé 
Elle solihniterait que chaque citoyen fût proprietaire ; elle pense 
que le patrimoine  est en quelque façon la petite patrie  qui fait 
aimer la grande.

Elle n’eii veut pasepareeque tnuiesles écoles socialistes mécoti- 
naissent la notion .de la lüierté telle que l’eut conçue les sociétés 
modernes. Ces écoles substituent partout le monopole à l’activité 
spontanée des citoyens ; elles introduisent la surveillance indis­
crète de la loi dans la sphère d’action qui doit rester abandonnée 
à l'iiidépetidmice de chacun; elles emprisonnent la vie de la fa­
mille dans un réseau de règlements puérils, imitation ridicule 
(îe quelques iiistiluiions antiiiues dans lesquelles tonie liberté 
d’esprit, toute originalité de nature diercherait vainement à 
se mouvoir; elles matérialisent riinmme, et le traiisfurmeiit 
eu un rouage inerte emporté malgré lui dans le mouvement 
monotone de la grande machine sociale; elles tentent de sou­
mettre des nations entières à la vie monastique moins 1 austérité 
des niteurs, la fui et la résignation. Or il est nue tendance aujour­
d’hui iiiconteslalile dans les sociétés europceimes, c'est celle (jui 
les pousse à fonder des iiistiliilions politiques dans lesquelles 
l ’ordre s’allie à une portion aussi grande (juc possible de liberté 
Individuelle, dans lesquelles l ’ indépendance de la vie privée.

l'emploi (les forces et des aptitudes de cîîlh'uûr'le développemeiTt 
de sou intelligence et de son activité conservait tout l’essor com­
patible avec ractimi d’im pouvoir véritablement protecteur..

Voilà pourquoi la France ne veut pas de révolution socia­
liste.

Les faiseurs d’utopies pourront s’agiter encore longtemps. Ils 
pourront égarer peut-être bon nombre de jugements faibles ou de 
passions ardentes, mais nous eu sommes bienprofondément con­
vaincus. leurs chimériques et immorales doctrines n’obtiendront 
jamais les sympathies de la France. I l y  a un signe auquel on. 
reconnaît les grands hommes : c’est la notion claire, 1 intelligence 
profonde des besoins de leur temps. Qu’on juge par là de la peti­
tesse de DOS rêveurs.

A a v  E l e c t e u r * .

Le temps presse, tout citoyen se trouve en présence d’un bul­
letin (iii'i! doit remplir et qui'est sa part de souveraineté.

A nous, journalistes, de crier à liaute voix: —  Pas d’espntde 
coterie! Que rinlérêt général soit vulre guide unique! le salut de 
la République est entre vos mains.

Prenez garde î prenez garde à l ’égoïsme et à l’ambition ! Dé­
liez-vous de leurs inspirations funestes!

Chatiue corporation veut être représentée, comme naguère 
chaque clocher. —  mais qui donc représentera la France ?

Répétons ce que nous avons déjà dit : il nous faut des députés 
honnêtes, capables, consciencieux, des députés à vues larges, 
exempts de passions étroites, aptes à fonder un ordre de choses 
nouveau.

11 eût été beau que les ouvriers eussent choisi des législateurs ; 
il eût été digne des hommes qui exercent des professions libé­
rales ou industrielles, de reuoncer à appuyer des candidatures 
tout à fait spéciales, pour réunir leurs effurts sur les têtes vrai­
ment capables de concevoir celte œuvre gigaiitesiiue qu’on appelle 
tA. cossTm rnos.

Mais que voyons-nous dans les cercles, dans les clubs, dans lès 
corporations? —-  Les médecins veulent des médecins, les avocats 
des avocats, les gens de lettres des gens de lettres, les maçons des 
maçons. —  et comme les hommes d'E tat ne forment pas de corps, 
nul lie s’inquiète d’eux ; leurs professions de foi retentissent dans 
le vide.

Dieu veuille que parmi ces élus qui sortiront de l ’urue popu­
laire surgissent, eu grand nombre, des députés doués de cette in­
telligence puissante qui embrasse l’ensemble sans s’égarer aux 
détails, et dont les conceptions lumineuses éclaireront l’Assem­
blée coiistiliiaiile dans le labyrinthe obscur des égoïsmes de cor­
porations.

Nous espérons ardemment qu’ il en sera ainsi, car les situations 
fout naître les hommes, car la France est une terre féconde en 
génie.

Tel de ces citoyens inconnus que porte à la représentation de 
tous l ’esprit de tôlerie ou Je métier, sera peut être le flambeau 
de l’Assemblée.

Les affaires de l'E ta t ont toujours été les affaires du peuple, 
quelles touchaient directement ou iiidircctemenl dans tous ses 
mtéfèts ; mais le peuple, c'est-à-dire l’ uuiversalilé des citoyens, 
n’avait pour ainsi dire rien à voir dans la gestion de ses propres 
affaires, sous le précédent régime électoral.

Aujourd’hui, nous sommes tous électeurs, nous sommes tous 
éligibles ; aujourd’hui d’immenses devoirs nous sont imposés à 
tous. L ’intérêt de l'E ta t, l ’ intérêt de la République, l’ intérêt de 
la Patrie doit être la préoccupation du moindre des citoyens.

De nos votes va dépemlre la prospérité de la France, la solidité 
de sa constitution ; examinons doue notre situation actuelle avant 
de jeter dans l’uriie électorale les bulletins qui décideront de l'a ­
venir du pays. ■ ■

Les ;icles accomplis par le Gouvernement provisoiit!, ont une 
portée dont il est nécessaire de lenir compte ; bons ou mauvais ces 
actes ont eutièrenieiii changé notre système ccoiiomhjue et li-  
naucier.

D'une part, une suppression considérable d’impôts a diinbiué 
les recettes: de l’autre, un accroissement de dépenses, au moins 
momentané, est inévitable.

Ainsi, le danger d'une guerre extérieure oblige le Gouvernement 
à se tenir eu mesure pour cetu* éveiilualitc ; i l  y a nécessité ab­
solue d'approvisionner nos arsenaux maritimes, de construire 
des vaissaux, de lever des marins; ou sera forcé de jeter des 
sommes lrès-f(jrtos dans les chemins de fer qui foiU remur à 
l ’E tal avant l’époque prevue par les concessions aux diverses 
compagnies; de nombreux secours aux classes ouvrières sont 
commandés encore par la crise, industrielle et commerciale; des 
organisations nouvetles, des expérîeuces urgentes, des essais de 
tous genres eiitraiiierout deméme des dépenses auxquelles il im-
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porte (te pouvoir faire face.
E ii'iii te rétâblissemeiil tlu créilit n ’osl possilile que par des sa­

crifices qui augmenteront noire dette nationale.
Dans ees conjonctures. quels représentants faut-il iiomnier? 

Sotil-ce ceux qui possèdent la coiniaissaueg des petits intérêts, 
ou ceux qui, par la pratique des grandes affaires, ont acquis l'ex- 
périence des intérêts généraux?

An iioto (lu salut public, nous adjurons Ions nos concitoyens 
de songer d'abord aux hommes d'E tat, aux financiers, aux éco­
nomistes dont les talents sont indispensables dans le sein de l'As- 
sembléd. —  Que la maiii-d’a'uvre, rindustrie, le commerce, les 
lettres, les arts, les sciences, la marine, l'armép, ragrieulture, 
soient largement et liljéralemenl représentés. —  iXous le désirons, 
nous le voulons. —  Mais que l'économie politique et les finances, 
que l'adniitiistraLioii et la politique propreiiîeut dite, soient repré­
sentées avant et par-dessus tout.

L ’As.semblée nationale, pour fonder la constiiution sur des 
bases larges et vraiment solides, devra ré^fiidi'ô sùfcéésSlveniéut 
d‘imméri§és pfoblêffies politiqiiesi administratifs, économiques et 
fiD.'iiii'iets.

A’e nous inquiétons pas du reste des rêveurs, des utopistes 
amoureux de systèmes imaginaires et impraticables ; mais demati- 
doiis il l'expérience et à l'étude pratique leur puissant concours.

Les deux plus grands ennemis de noire avenir, sont la suffi­
sance et l'ignorance.

Pour bâtir une maison, l'on s'adresse à un architecte expéri- 
inimlé ; jioiir faire noire constiiution jie rassemblons pas, à tout 
hasard, sous la même voûte, de braver et Iioiiiiêtes gens qui 
savaient à peine, hier encore, ce que c’est (ju'uiie constitution.

Pour rétablir l ’équilibre dans nos finances, pour fonder le 
crédit, pour nous sauver de la banqueroute et de la disette, ne 
nous adressons pas à des-citOTeiis éiraiigers au.x premiers prin­
cipes de la plus compliquée des sciences hiiniaiiies.

Clidisissoiis donci d'abord, paimi les candidats, les hommes 
qui sous ce rapport présentent les meilleures garanties, —  et 
complétons seulement nos listes avec des-délégués spéciaux.

I l  est de la plus vulgaire pritdence de s’attacher à élire des 
hommes d’Etat initiés au maniement des affaires, et qui aient des 
antécédents par leurs services publics. — Qu’après avoir périclité 
par la corruption, la France ne soit pas mise en danger par 
l'ignorance !

V iv e  l e  t ra v a il !

La fête de la fraternité qui vient de réunir dans un même em­
brassement la garde nationale, l ’armée et fout le reste de la po­
pulation, femmes, enfants, vieillards, a donc enliri consolidé par 
i ’amour, l ’édifice de la llépublique naissante. '

H ier lious avons crié avec enthousi<a.sme et d'une voix una- 
liime : Vive l’iinion, vive la concorde, vive la fraternité !

Aujourd’hui qu’un crijnon moins généreux sorte de toutes les 
poitrines:

Vive le travail !
A chacun son atelier, son bureau, sa plume, sa palette; à 

chacun sa part de production. Ile  la production et du trav.ail de 
tous les citoyens se compose la richesse du pay.s.

Nous voulons une France riche, comme nous l ’avons voulue 
libre; nous voulons une Ilépublique florissante comme nous l’a­
vons voulue indépendante et fière.

Plus de cris de proscription, plus de cris de haine, nous savons 
désormais combien nous sommes forts ; un pardon fraternel est 
dû à ceux de nos concitoyens que des utopies insensées ont pu 
égarer un instant.

Nous ne voulons pas le communisme, mais nous ouvrons les 
bras aux communistes d’hier, aux communistes de bcHine foi qui 
croyaient nous offrir im système favorable à notre bonheur c om- 
muii.

Nous ne voulons pas le communisme, mais nous tolérons, au 
nom de la liberté reconquise, l ’expression de toutes les pensées. 
Les doctrines communistes ne sont elles-mêmes que l’exagération 
de nos principes d'égalité et de fraternité, seulementl’application 
en serait dangereuse et funeste h la  liberté qui fart aussi partie 
de notre devise, comme le rouge, le blanc et ie bleu foiitégale- 
ment p.artie de notre drapeau.

Aujourd’hui notre glorieuse armée, reçue dans nos murs avec 
enthousiasme, va veiller k notre garde; les citoyens soldats vont 
rêndre les soldats citoyens à des occupations qui forment les élé­
ments de la fortune publique.

Tons les sincères patriotes reprendront leur tâche ordinaire et 
travailleront dans la mesure de leurs forces, de leurs aptitudes, 
de leurs talents.

Les paresseux sont de mauvais frères. Ce sont les' paresseux, 
et non les maîtres, et non les riches qui pressurent leurs conci­
toyens et les exploitent.

Le maître doit l ’autorité qu’il exerce sur l’ouvrier à son mé­
rite fruit de son travail : le riche doit sou bien-être à sou propre 
travail ou à celui de ses pères. Tous, nous pouvons aspirer à 
devenir maîtres et riches, et à léguer la fortune h nos enfants.

Les riches ne sont paresseux que lorsqu’ils sont avares. S’ils 
dépensent libéralement, s’ils favorisent ainsi la production, ils 
sont un des ressorts les plus directs du travail, et concourent 
d’une manière fort agréable pour eux sans doute, mais d’une ma­
nière très-puissante, au bonheur de la patrie.

L ’envie ne saurait avoir d’accès dans les cœurs des vrais Répu­
blicains ; —  l ’envie est un sontiinetit bas, honteux, l’autipode de 
la  vertu, pivot unique de nos iiistitulions à venir. —  N ’envions 
pas les riches, car nous mériterions d ’être enviés à notre tour. 
Regardons autour de nous, et nous verrons toujours qu’il y  a'un' 
grand nombre de nos concitoyens plus à plaindre que naus-mêmes. 
Ne nous plaignons pas d’être pauvres ; plaignons-nous seulement, 
si le travail vient à manquer, de ne pouvoir travailler pour la 
patrie.

Nos législateurs se préoccuperont par-dessus tout du sort des 
travailleurs de bomie volonté, nous le savons; mais commençons 
par faire preuve de bonne volonté encherchanuctivement les oc­

casions d’avoir de l’ouvrage. —  Même dans l’état actuel des cho­
ses, elles manquent rarenieDl à a l i i i  qui veut sincèrcineiit les 
trouver.

Sachons tous enfin qu’ iiiie noble sueur doit féconder h‘ sol de la 
République.

Que les poètes s’inspirent de cette pensée, et qu’aux ohaiiLs de 
guerre ou de deuil succède le dianlde la paix et de la vie qui est 
le travail.

Les portiers et concierges apparliemient à une catégorie de ci­
toyens qui ne peuvent faire partie de la garde nationale. Soutenir 
le contraire, ee serait tout simplement soutenir une absurdité. En 
effet,, l'hûmme chargé de veiller à la sûreté d’une propriété ur­
baine ne, peut pas plus s’absenter du lieu où il remplit ses foiic- 
lioiis, qu’un garde-chasse on qu'un ofikier municipal.'

Le  portier, qui est de faction imit et jour pour sauvegarder uile 
propriété particulière, paie sa dette à l ’ordre et à la sûreté publi- 
qlies Iroîé cèlU soixailte-cihqjoiirs pat aimée.

Pourquoi lui faim monter six fois de plus la garde? C’est un 
double emploi, et voülàtoiil.

On nous cite un cuncierge de la rue do Navarin qui a été nom­
mé sergent. U r, Vhacim sait qu’un sergent fait une fois plus de 
service qu’un simple chasseur.— C ’est,du re.ste, une conséquence 
hi extenso, —  d’une iiremière faute.

Les concierges peuvent être mille fuis plus dignes de l ’épaulette 
qued autres citoyens moinshonnêtes, moins dévoués; mais ce n’est 
poiul une injure que nous prétendons leur faire ici ; c’est un ser­
vice (|ue nous devons leur rendre.

Ou a dit avec raison (fii’mi soldat était iiii garde national de 
garde pendant sept ans. Un concierge est un citoyen de garde 
toute sa vie.

I l  y a encore d’autres incompatibilités de cette nature, que nous 
signalerons en leur temps ; mais celle-ci est la plus notable, et 
c’est par elle qu’il  importait de commencer.

Tout nous porte a croire que les élections des départements se­
ront ce qu’elles doivent être, c’est-à-dire Républicaines et indé- 
peiidaiitfs, cl qu’elles eliverront à la chambre des hommes siii- 
cères et intelligents. Les violences des commissaires n’auront 
heureusement réussi, ni à faire triompher l'anarchie, n i. ce qui 
était plus à craindre encore, à soulever une opposition réaction­
naire contraire aux véritables intérêts de la France. On nous en 
cite une preuve nouvelle : M . Urenier, sous-commissaire à Ram­
bouillet. cherchait, au milieu des maires rassemblés sur la place 
de Clievretiso, à l’occasion du recrutement, à combattre, dans un 
langage modéré du reste, l ’élection de M . de Luyiies; et, tout 
eu reudaiit justice aux rares qualités de cet homme dq bien, s’ef­
forçait de leur faire comprendre qmi sa position devait l ’exclure 
d’ une assemblée démocralujue; qu’irn e  pourrait y obtenir aucune 
influence, et, que le moment arrivé où il faudrait entraîner ou cal­
mer la multitude, dépourvu auprès d’elle d’autorité personnelle, 
il affaiblirait d autant l’Assemblée ; qu'eiiliii, au lieu de ldi donner 
leurs voix, les électeurs du pays feraient mieux de se rendre auprès 
de lu i, en yraiule procession, pour lui apprendre qu’ils avaient 
renoncé à une candidature qui l ’expo.sait à de trop grands dan­
gers. 11 lui fut répondu avec fermeté, par ceux qui l ’entoiiraleiit, 
que les électeurs ii’avaieiit à accepter de direction depereoniiedans 
l ’emploi de leurs suffrages ; que vingt-deux cantons du département 
étaient décidésà porter leursvotes surM . de Luyiies, pour le bien 
qu’il a' ait fait et pour celui qu’i l  pouvait faire f  qu’il ii’était pas 
seulement comme on le lui reprochait, le candidat d’un clocher, 
et qu’on pouvait juger de l ’estime dont il était entouré dans le dé­
partement tout entier, quand on savait qu’à son retour d’Italie, il 
y a peu de jours, les ouvriers de Versailles avaient voulu dételer 
sa voiture et le conduire à Dampierre ; que les représentants du 
Gouvernement provisoire dépassaient enfin de beaucoup les pro­
cédés électoraux de leurs prédéoess^irs dans la recherche des 
voles ; que la résolution était prise et qu’on s’y tiendrait. Le sous- 
commissaire ne répondit rien, etabaudoima une partie si vigou­
reusement jouée par ses adversaires.

arsenaux, ports, usines, k tons les travailhmrssans (iiivr,age'__
du reste.nc iravailbm  jamais qu’à des(î>iivres 

d utilité piibhqîie. telles que les coiislniclions de routes, de digues, 
de bîissiiis, de foriiticatioiis, de inoiuiiDeiiis e l de taisseaux de 
guerre, les grands défridiemciils, les fabrications d'.irtnes, de 
canons, de machmes, e tc ...; car l'E tat ne doit ni lie peut se 
mettre en rivalité avec riiidusirie privée ;

Le développement sur une échelle immensé des tontines de 
retraite, d après un système analogue .à celui de là caisse des in­
valides de la marine, la muhiplicalion des ëlabiissemcnt de bieii- 
faisanre, hospices, hôpitaux. lieux d’asvie pour les onihtils trou­
vés, les oriihelins. les aveugles, iessodrfls-muels étieS infirmes.

O L  éducation mise à la portée de tous, —  le pain de riiile lli- 
gence distribué à ceux qui ne peuvent raclièlér.

0“ L ’économie dans les budgets, e'e.st-à-dire la diminution des 
impôts par la suppression du plus grand nombre possible d’eni- 
rlois, par la réduction des traitements, par l ’abaissement des sa- 
lairK^. qdijioiirrbbtélfetfro{)hrtihnlièlleinent plus élevés qu’aii- 
jourd’hui, si le prix des denrées aliineim iresa été abai-ssé davan- 
tage.

7” Les eiicouragemeiils dûniié.s à la marine du commerce 
pour augmenter les exportations.

8” Enfin, le licenciement d'une partie considérable de Karmée 
l ’oiir obtenir d'immenses résultats par ees mesures et quel­

ques autres du même genre, —  il faut de l’onlré, du temps, et 
la paix, tant extérieure qu’intérieure : alors, il est évident nue le 
paupérisme succomberait, et que les vœux du socialisme raison­
nable seraient ainsi presque entièremem réalisés,

Il  faut que l'orgueil ne repousse pas le bienfait fraternel 
comme une aumône dégradante ; —  ne sommes-nous pas les 
premiers a vouloir que l'aumône soit supprimée par le bien-être 
et que le secours à hnfortuiie devienne un droit ? ’

11 faut que la paresse ne ruine pas la France en dévorant ses 
trésors au jour le jour.

Il  faut que la cupidité n’en appelle pas a la force et ne rende 
pas impossible, par ses menées infâmes, toutes les améliorations 
projetées dans I avenir.

Il  [ant enfin que l ’intérêt de chaeim s’iilentilîe de plus en plus 
avec 1 intérêt de tous, afin qu’en donner résultat, l’iiuérêt gênér.al
soitlasoiirce de tous les intérêts particuliers.

Nous reconnaissons que, dans la société pctuelle, il existe des 
inégalités douloureuses ; nous venons de les constater nous- 
même. Parmi ces inégalités, il eu est quelques-unes que Dieu a 
faites et qu’il n’est pas .au pouvoir de l ’homme de détruire. I I  y 
aura toujours iutcllectiiellemeiit, moraleineiit, physiquement, des 
forts et des faibles, des capahles et des incapables. Par une con-' 
séquence forcée de ces iuégalité.s naturelles; on ne doit pas craindre 
de le dire, il y aura toujours aussi des riches et des pauvres, des 
hommes à qui leurs concitoyens décerneront l ’aiitoriiié et d’au­
tres hommes qui n’en exerceront aucune, des chefs et des subal­
ternes, des gouvernants et des gouvernés.

L ’égalité proclamée par la république, l ’égalité que nous ai­
mons ardemment, n'est en contradiction ni avec la nature, ni 
avec la société : c’est l ’égalité du droit dans son étendue la plus 
complète.

'Cette ég.alité juste dans son principe et dans sou application ue 
porte aucune atteinte à la p roprié té:— mais le progrès social 
doit tendre, à faire cesser l iiifériorité de ceux qui ne possèdent 
pas.

On peut, sans froisser aucun intérêt légitime, procurer ou 
fournir du trav.ail à tous ceux qui sont éii état'de travailler, et 
assurer une existence à ceux que leur âge ouleurs infirmités ren­
dent impropres à gagner leur vie. par un LonoraWe travail.

En  ceci, nous sommes socialistes; —  et qui ne l’est point 
comme nous, parmi les gens de bien qui ont lu avec joie le mot 
fratern ité  sur la baiiiiière de la République?

1° L ’abaissement du prix des denrées de première nécessité 
par la suppression des impôts qui les grèvent, et, pour ne pas 
appauvrir l ’Etat, rétablissement de la tuîe du revenu, seraient une 
mesure favorable au bien-être de toutes les clasies pauvres ;

2“ La liberté absolue de coueurrence dans tous les métiers, 
dams toutes les induslries;

3° Un asile constainiiient ouvert dans les ateliers nationaux,

ACTES OFFICIELS.

Lem nutrede la justice d'atlrerser aux procureurs généraux près 
les COUTS à appel la nrculatton suivante ; ^
•M. le procureur geuéral, p-.ir un décret .Ut 12 avril, le Gouvernement

** peine de l’exposition publique.
bette abolition, quoi qu elle ne soit prononcée que pour l’avenir doit 

nécessairement avoir pour effet immédiat de faire cesser l ’applim ioil 
de celle peine dans tous les cas où elle aurait été infligée par des arrèis

I l  esi, en effei, de principe qu mie loi pénale iiouvdleincnl proimilcuée
doit s eteudre aux laits commis avant sa promulgaiioii, Itirsqu’e irà n n o r-
te quelque adoucissement a la loi ancienne, eî, à p us forte raisoS " don e n  . ' i r e  a m a U  1..; ............ >, P 'u s  lo r i c  raison,doit en être ainsi lorsque la loi .umvelirproclamc

pns encore exéemée. L’iiicxé-cuiJon de ces arrets/eu ce qui concerne ieÛe'peine a c c e s s ^
plein .droit, et par cLséqueut il ne’seia pas 

necessaire de in eu referer pour on obtenir la remise par voie de crâce 
Jevoiis cbarge donc de veiller à ce qu’aucune exposiliua o n &  

n a ît lieiMans 1 etendue de votre resson ‘ pnuiique
Vous voudrei bien donner sur-le-ciiamp communication de ces in- 

btruciions a vos substituts et in'eii accuser récepiioo 
fiecevcï, etc., '

Le membre du Gouvernement provisoire, ministre 
dela jusiice,

Ao. CséKUox.

Itappori au ministre de Vinstruelion publique et des cultes. 
laSTEucTioa pp.iiuitiK.

Monsienr le ministre.
La haute commission des études scientifiques e t liuéraires a faii de 

I mstrucuon primaire le premier objrt de ses délibérations e ^ e s  sé̂ ^̂  ̂
quotidiennes y sont encore aujourd'hui coa«acrées Mais abtàut il 

est facile d inmiver lorsque ie obangemeni pour se réaliser ne demande 
comme dans la création de l’école d’admimstralion, que kconc^ure d t ^  
peu nombre d ’hommes d’élite, autant il est rtiflicdl de le 
le c h a n g .w n i iieecs5.ie. comme ici, l’élévation d ’mi personm-^ de nrè^ 
de 40,000 fonctionnaires laissés trop lonalemps en souffrance 1 est ma 
iifeste que neu de digue de la Réonlni„..A s “î®des 

iiistruc-
! qui va.. xav ouipi

se reunir ne les refusera pas.
Toute fois la haute commission s'associant pleinement monsieur le 

mmisire, a la juste impatience que vous lui aver témoignée ums sou
“ tisfiieeTe^fK ^nn-'^.**'^^^^^^ nature à vou.ssaiisiaire, ne lût-ce qua titre d indice précurseur Geile nronnsiiimi
S r ;  P*'"®- toujours d i s t i n B  d’onëmaiijcre si emmeiile par s.a sollicitude pour l'instruction nriimire à
(tes ïffjnTs éïevel éclalantë en 'faveur
bflLnfemi i! y ^ exemple, ins|ûré par le répu­blicanisme l« plus pur, ne sanr.ait mannnpr a ,,»,.;.,.- ____blioanisme le plus pu^ n r s ^ ' ; ; ; ë h ' : ; n S e ? S “Æ  ' ’m U V s  ’dé 

«>^ulatma que le même mode d’encouragement p lu rra itsoutenir.
On doit s’attendre à ce qu’une des premières mesures adontées nar 

^^sembleo, dans le reglemeut de rinstruction nationale, soii^d^tx«er 
de tous li-s enfants de la République, indistinelemeni, la iustification^dB
1 accomplissement de leurs cours d eiiseignement iirimaire et c’est un
principe que vous ave? vous-même posé, monsieur le ministre ibins 
votre circulaire du 27 lévrier. Un diplôme, délivré au n Z  f f i u v ë r -  
uemeni, atiestera, sans doute, que les jeimes gens se sont acniiitlés de
cette pr.umere obligalimi que l'ordre républicain leur impose I lu e  dès 
c itle  année, un tel diplôme, puisque rien ue s'v oppose ’Z i t  donc ac­
corde dans toutes es ecoles primaires de la vilfe de Pari'» à tous les élè­
ves qui J auront mérité.

Dans l’époque de l’aimée où nous sommes, celte mesure viendrait à 
propos. Le cours de.s classes dans les institutions primaires île Paris est 
coutm ud.de sorte qu’il n’y  existe peine; à p r U r Z e t l l  D Z e r  Z
S u iZ m o m lm  *d o Z e  la prem ierZom m im ion

l? Z e” t ëëcc“  e u r , f  ‘.'î ‘‘ ipiûn'e dom il s’agit,®et' il l’e.npor-
ë e Z  Z a u e im i h n  F a " ’?*®'''"’ souvenir de
r r Z Z e  f o i K  1-D^truc.ton primaire à celui de leur

Slais ce n est pas assez, monsieur le ministre, et nous vous propo-.
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que,•parm i les raille enfants qui auront été reconnus les plus dis- 
liuuués par suite des examens ordonnés à cet elTet dans loules les écoles 
publiques, il soit réparti, ao nom île l'Etal et de la ville, d’après les 
rangs liéiorraiiiés par un concours, im rertaiii nombre de bourses d’ap­
prentissage, d’écoles primaires supérieures, d'écoles des arts et niétier.s, 
de ferines-modelcs, de lycées. Au lieu de la bourse, et j'aiiraîs à cœur, 
monsieur le ministre, que la langue pût me fournir pour cet objet u:i 
nom plus digue, les enfants dont lés familles seraieut en posiiiuii de leur 
faire donner le genre d’édueaiion correspondant à leur rang dans le 
concours, recevraient de h  népubli.;».'une raéd.iiile, symbole de leur 
égalité avec les autres vainqueurs.

L ’ouverture de ce concours p m im it devenir l ’occasion d’’iiii'' première 
fêle des licoli's primaires au clianip ilo Mars. Ua v réunirait aux élèves 
de ces écoles_ ceux des asiles, espoirs des concimr.s proeliains, ei même 
ccirx des lycée; qui aiipclleiu dès à prcseiità e iu . d.ias les écoles infé­
rieures, tous les plus dignes. Chaque école, précédée de sa bannière, 
viendrait vous prc-cmer. monsieur le miuislre, ceux i|tii, dans son sein, 
auraient mérité le diplème, e lles  m ille coucurrcius, après avoir reçu de 
vos mains, no.i point une couronne, symbole d une vanité que la Répu­
blique condaimi -, mais un rameau fi.'uri du pi iiiieinps prcluderaieut à 
leur dispute iiiielb ctiielle par un banquet de frères.

Si le projet <jue j’ai rhm ineiir de vo is snaineiirc ociit obtenir v itre suf­
frage, la hautti co,müi5,ion vous pri-r.i.t de de.ég'iier, pour pcéuderà  
l'ordoinan de Cettefèle, l'im de s e-n i mbres. ii iiv  illustre Réi'anger. 
Un joui;, et ce jour, nous en avonsja ferme couiiance, n'est pas loiii, la 
République mettra à votre disposition les ressources nécessaires pour 
que les enfants des plus pauvres villages soient admis avec toute la libé­
ralité désirable, à partager les bienfaits d’une iustituliou si républicaine. 
Mais, en alîendaut, rnonsirur le ministre, que la v ille  de Paris, qui a 
tant fait pour scs écoles, ait encore la gloire de donner ce nouvel exem­
ple .au monde, agréez, monsieur le ministre, niou'salut respectueux et 
i’ruternel.

Le prési(ienl de la haute commission des études 
scientifîi]ucs et littéraires,

Jï.tS REVÏtiOD.
Paris, le 21 avril

Le ministre de l'in>truclion publique et des cultes,
C.xRsor.

RÉVOLUTIONS ÉTRSNGÉRES.
l'.xnME, 12 avril. — Les anciens (f(iii devaient iHrelOO), réunis 

au nombre de ont procédé à l’éloction d'un gouvernemenl 
provisoire. I l  se compose du comte L . de Castapnolu, (i. J. Con- 
telli, professeur l'ellegriiii, cotnte Sauvilale, -I. liaiidiiii, monsei­
gneur Carletti, l ’avocat Maestri. I.e gouvernement provisoire a 
décrété que toutes les autorités civiles et militaires, tous les fonc-
tionuairos publics et employés de l'Ktat. éiaiem coiifirmé.s. __
Tous les actes publics et toutes les sentences seront ilorénavaiU 
intitulés au nom ilu gouverimneut provisoire.

Milan, I l  avril. —  Les trois points prineipaux'du Miiicio. 
Goito, .MoEamboiiü et Horghetto, sont maintenant au pouvoir des 
Piémoiilais. Dans l.n dernière niraire de Mozaiiibono, les A ntri- 
cliieiis outeu cin(piaiile ;i l•inquaMle-i•inq liomaios tués. Lu com­
munication entre Maïuoue et Pesdiiera est int.;reeptée.

12  avril. —  Les troupes pidmontaisos ont denmndé au eme- 
inandaiit de Pesdiiera de se rendre; il a refusé. L ’assaut sera 
donnée demain. L ’artillerie est commandée par le duc de Gênes, 
qui, comme son pèreCliaries Albert, et son frère, le dite de Savoie, 
ne redoute aucun péril. On attend l ’arrivée, des troupes toscanes! 
Le général Duiando arrive avec les iroupes- pontiticales. —  
Charles-Albert a adressé co 8 , à sessoblats, mie proclamation 
pour les féiidter des succès remportés à Goito. La  nation, dit-il, 
sera comme moi, contente de vous, et l ’Ilalie ne se repentira pas 
de la coiifiuiice qu’elle a mise en vous.

R ome {Felsinéo). —  I l  s’est tenu uii congrès des cardinaux 
qui a duré trois heures. On dit que Pie IX  viendra à Bologne, 
au centre des opérations, jusqu’à la solution de la grande (jues- 
tion lombarde. —  Un moîu itroprio  annonce que le grand pon­
tife s’est prodamé chef de la ligue italienne. —  L ’Autriche a dé­
claré formellement la guerre à la Sardaigne : elle fait répandre 
le bruit qu'elle veut s’arranger avec la Lombardie-Vénitienne.

12  ai-rif, 8  heures dti soir. —  Le direcleur de la police, Avo­
cat Galetti, vient de faire preuve d’une activité digne d’éloges. Se­
condé par la garde civique, accourue eu armes, il a déjoué les 
eomploG de quelques misérables apparienatit à la classe intime : 
il y avait aussi des voleurs, beaucoup sont arrêtés ; presque tous 
élaiout armés de stylets ou de pistolets. On saura bientôt quelles 
étaient leurs inlenlions perverses : quelles mains les faisaient se­
crètement agir, et qui leur avait donné de l ’argent. Nous espérons 
que la police «fécouvrira le fil de cette trame infernale. La ville 
est très-tranquille.

a i :t r i c 0 e .

A ick.x e , a  avril. —  A  Pestli. il v a eu une révolte ouverle 
lorsque le régiment de hussards hongrois Ferdinand d’Este a dû 
quitter la ville pour se rendre en Italie. Les hussards voulurent 
se frayer un passage le sabre h la m ain; mais le peuple est resté 
vainqueur. Le régiment ne quitte pas la ville en ce moment. Le 
ministère hongrois ne songe même pas à aider l ’Autriche dans 
ses embarras en Italie. Kosstith l ’a déclaré ouvertement à la dé­
putation d’étudiants de Vienne.

—  La Gabelle de Vienne annonce que le ministère a chargé 
le royaume de Hongrie d’une partie de la dette publique. L ’em­
pereur a approuvé celte résolution, et dans nue lettre adressée 
a 1 archiduc l'alathi, S. M . déclare que dans le cas oit cette affaire 
aurait besoin d ’explication, S. A . I .  pourra partir de ce point 
de vue que la Hongrie payera pour sa part, annuellement, lu  
rnilüoiis de florins eu rentes, ce qui fa ille  quart de la dette totale 
du pays.

On lit dans le Daily N ^ v , du 21 avril, ce qui suit ;
«  Le communisme, développé par M . Gabet et son école, équi­

vaut a la simple et franche e.xpressioii du désir des classes ou­
vrières de dominer toutes les autres. Avec ks  communistes, il ii’v 
a pas à raisonner. Iis veulent simplement enlever la propriété et 
les droits à tons les autres liommes. Leur droit sera celui du plus 
lort. Gomme la foi des musuLuans, celle du communiste ne peut

se propager que par le glaive. Co n’est que le glaive, la baionneîte 
et le fusil chargé qui doivent lui répondre.

—  La convention nationale chartiste a adopté, à la majorité 
de 9  voix contre ü, luie inoliun pour la préseniation de pétitions 
de toutes les parties du royaume: iiii membre avait dit qu’il fallait 
signer la prochaine pétilibn avec de l ’acier. —  M . Coclirane se 
plaint de la presse périodique, et notamment du Times et du 
Mvrning-Chrouide  qui lie mentionnent même pas les séances de 
la convention; une adresse verbeuse aux classes moveimes est 
proposée et adoptée.

—  I/cscadre du viee-amirai Parker, dans la Méditerranée, 
vh'iit d’être augmentée de deux vaisseaux de 120 et d’un vais- 
se_au de 8-4. Un autre vaisseau de 120 et une frégate à vapeur de 
'ioO chevaux, aiijoiird’hiii à Lisbonne, doivent encore la rallier. 
L  escadre sera alors forte de huit vaisseaux de ligne, dont quatre 
à trois ponts : Hibernie. Trafalgar, Queen e tH o w e; im de 90  
calions, Rodney ; uii de 84, Veiigeanee, et deux de 8 0 . Superb 
e n au g n a rd . A cette force, il  faut ajouter une frég.vte de oü. 
1 l.ctis : des cocveltes ou iiricks : Volage, de 20  : Spartacus, de 
22 ; l'autom. de lO , et Mutine, de 12 ; les frégates à va|)cur Si- 
don, de 3 00  chevaux; Oiiin, de 5 6 0 ;  Bulldog, de 3 0 0 ;  Gla- 
di.itor, de 4 3 0 . et Scourge. de 4 3 0 , les corvettes à v.ipeurAnte- 
lope (à hélice), de 2 0 0 ;  Hecate, de 2 4 0 ; Ardent. d e 2 0 0 ;-0 b e -  
roii, de 2 00  ; Polypliaumis, de 2 0 0 . et les bateaux de 140  à 120  
Flamer, Lociist, Metcor, Porcupine, Spitfire, Tartarus et Vol- 
cano.

—  Le contre-amiral Napier, qui se trouve maintenant déta- 
chéa t.ork, avec le Calédonia, de 120; le Saint-Vincent de 1 2 0 ;  
le Caiiopus, de 84 , et la frégate à vapeur de üOO chevaux, le 
D ra p n , a vu sou escadre d ’évolution diminuée des vaisseaux 
Trafalgar, Queen et d’engeance; mais elle va être augmentée 
tres-pioch.iinement tics vaisseaux nouvellement armés 'Priiice- 
Régeiit, de 90  canons; Powerfull de 8 4 ;  Ganges, de 8 4 ;  Bclle- 
ropliun, de 7 8 ;  Agiiicourt, de 7 2 ;  Illustrious, de 72 . et W e l­
lington. (le 72. Le dernier du nouvel armement. Wele.sley, de 
/2 ,  esteiivoyé en Amérique. L ’Asia, de 84 , qui était à Sheer- 
iiess.cst envoyé dans TOcéanie.

Les bâtiments à vapeur armés dans les ports d’Angleterre 
sont au nombre de quavimte-six. sans compter ceux qui sont af- 
fectés au service des paquebots, de la douane et de l ’iivdrogra- 
pille, Ceux-la ,sont en général de petite force, à l’exception des 
frégates Terrib le, de 8(10 chevaux ; Berkenliead, Bleiiiveiii, Gor- 
goii. Médina, Médusa, Merlin, Triton et Ampliioii, de 0 30  à iriO .

i n r . i A ’i>E.
Dans le meeting de Templederrv (comté de Tipperarv), après 

le révérend père Kenyon, M . Burke s'est exprimé ainsi : «  Lors­
que nous aurons reconquis nos droits, nous serons les fidèles 
sujets de la reine Victoria ;  mais nous voulons notre parlement 
irlandais, nous voulons une garde nationale, ciimnie il yen a une 
lin Amérique, avec le droit de porter des armes, ce qui nous est 
défendu aujourd’hui, puisque nous sommes en étal de siège.

Une v o u . —  Nos armes sont cachées, nous saurons les Iroii- 
'ver quand il en sera temps.

_ M . liurhe. —  Oui, vous aurez des piques et des fourches, 
c est très-bien pour vous défendre contre les voleurs et écarter les 
saiilerelles des foins. {(M  r it .)  De la prudence, de la circonspec­
tion; Il insultez personne et ne frappez pas le premier coup 
Aimez-vous comme des frères ; mais haïssez d’une sainte haine 
vos ennemis'et préparez vos armes. (Jpp/a«‘d«semei(/s.)
_ ~  On écrit de Dublin, 15  avril. On dit que des différends sé­

rieux ont éclaté dans le comité de l’associatioii du repeal, et que 
M M . Maurice et John O’Coimell ont annoncé Tiiitention de don­
ner leur démission.

h ’ United Ir ish n m ia  publié une lettre de John .Mitchell à lord 
John Russell. Cette lettre se termine ainsi :

«  Je sais bien que nous ue devons pas compter, de la pan  du 
gouvernement anglais, sur un aussi loyal jurv que celai devant 
lequel comparut le noble martyr anglais lord W illiain Russel. Mais 
peu nous importe le jury vendu ou invendu devapl le(|uel nous 
compavaiirons, peu nous importe même que l’affaire se décide 
par (ks jurés ou de la iBitr.aille (si l'on veut en essayeri. on nous 
trouvera toujours à notre poste. La  partie est commencée. T lr -  
Ip d e  lient aujourd’hui l’empire anglais' par la gorge : si elle le 
lâche avant de l'avoir étraiiglé, elle pourra être une province 
fouetté et affamée à tout jamais. Amen. Je demeure, mvlurd, 
John Mitchell. »

Avant de déclarer qu’il y avait lieu à poursuivre M M . O’Brien, 
Measiier et Mitchell, le grand jury n’est resté qu’une heure en 
déiibératio'ii. I l  a décidé que des actes formels d’arrestation se­
raient décernés contre les prévenus. Les plaidoiries'ou débats 
judiciaires coramenceroiil dans quatre jours. { Morninn -  Chro- 
nide. ]

—  Mardi matin, l ’avocat des prévenus demandera qu’ils puis­
sent comp-iraitre par fondés de pouvoirs, au lieu de comparaître 
par eux-mêmes. M . O'Brien a aunoucé l’inteiuiou de se défendre 
personnellement. I l  présentera sa défense au jurv ; mais il sera 
assisté parmi défenseur dans les débats préliminaires. M M . Dillnii 
et Bubenysont choisis comme défenseurs: ils sont membres de la 
coiiféllératioii irlandaise.

U O A 'G R IE .

P resdoueg, '15 avril. —  Les habitants de Peslh s’opposent de 
plus eu plus à l ’envoi de troupes hongroises en Italii», et à la nou­
velle que la garnison partirait pour l ’Italie, il y a eu une réunion 
de la bourgeoisie, pour s’opposer, les armes à la main, au départ 
(les troupes. Un garde iiatioii.il a distribué des proclamations ita­
liennes à des soldats italiens de la garnison. Un officier, ayant 
voulu Tarréter. a été obligé de lui faire réparation. L'opposition 
veut que l'Autriche renence à la Lombardie et coiiceiilre, de pré­
férence, ses troupes sur la frontière de Russie, à moins que le 
gouvernement n’aime mieux la banqueroute ou les Russes en 
Gallicie.

.4 L E E U .1G AE.

FK,iscFor;T-süR-LE-MEL\, i  8  ovtU. —  La diète rejette la de­
mande du gonveriieineiit sarde pour obtenir le libre passage des 
chevaux en destinaliou pour Turin : elle ne tient pas compte de 
la protestation du Luxembourg et du Hoisteiii contre l’applica­
tion de cette iiroliihitinn au grand duché de Luxembourg, aux du­
chés rie Limbourg, Ilolstein et Laiieiiliourg.

—  Le prince Charles de Bavière, nommé général en chef des 
7 ' et 8 ’ corps d'.irmée. est invité h indiquer le lieu où il établira 
sou quartier général, afin d’agir aussi promptement que possible 
dans rOberlaiii] badois et dans le Haut-Rhin. Le  prince aura eu 
outre sous ses ordres les troupes de Nassau et de la Hesse élec­
torale.

—  Le comité ,des Cinquante a adopté plusieurs résolutions 
dans ses séances secrètes, coiicernaiit l ’affaire de Sclileswick- 
Ilo lstfiu . On connail ces résolutions.

—  On assure que le cabinet prussien prépare en ce moment 
une nouvelle organisation du grand-duché de Posen, organisa­
tion esseiitielleraeiil favorable à la nationalité polonaise.

Les districts allemands qui forment un demi-cercle autour du 
grand-duché devront en être séparés et seront annexés aux pro­
vinces limitrophes allemandes. Le reste du graiid-diiché formera 
désormais un Etat à part que le roi de Hrusse gouvernera sépa­
rément, comme graml-duc, selon une constitution spéciale. Bans 
cet Etal, l'orgaiiisatiou sera entièrement polonaise : milices à 
part, trésor distinct, ministres locaux, langue officielle, tout sera 
polonais.

E T A T S -E X l» .

WAsmsiiros, 5  avril. —  ‘Voici le texte du message adressé par 
le président des Etats-Unis au sénat et à la chambre des repré- 
sentaiils, h Toccasioii de Tiimuguratioii de la République eu 
France:

« Je comimini((ue au congrès, pour sa gouverne, la copie de 
la dépêche aux pièces annexées, reçue au département de l’Etat, 
de l’envoyé extraordinaire et ministre piénipotL-iuiaire des Etats- 
Unis à Paris. 11 y est donné avis officiel de la chute de ha moiiar- 
fhie française et de l'établissement, eu sa place, d'un Goiivcrne- 
iiifiit provisuire basé sur les principes répohlicaiiis. Ce grand évé­
nement est arrivé brusquomeiit et s’est accompli presipie sans 
effusion de saug. Le monde a rarement vu uii spectacle plus in­
téressant et plus sublime que le dessein paisible du peuple, fran­
çais, décidé à se donner une liberté plus grande, et à prouver, 
dans la maji'sté de sa force, la grande vérité que, dans ce siècle 
éclairé,l’homme est en écatde se goiiverver lui-inéine. La prompte 
recmniaissance du nouveau gouvernemeiu par le représentant des 
Etats-Unis à la cour de France, reçoit mon approbation complète 
et sans condition; il a été autorise, eu due forme, à faire savoir 
ce fait aux autorités constituées de la République française.

fl Appelé à agir dans une brusque éventualité (jui ne pouvait 
pas avoir été prévue par ses instructions, il a bien jugé de l ’opi­
nion des seiitiineiits de sou goiiveruemeiiî et de ses compatriotes, 
lorsque, le premier des représentants diplomatiques des autres 
pays, il a reconnu, aiitiinlque cela était en son pouvoir, le libre 
gouvernement établi |>ar le peuple fi'angais. La politique (les Etats- 
Unis a toujours ('lé celle de la non-iiiterveiiticii dans les affaires 
intérieures des auires pays, laiïs.aiit chacun établir la forme de 
goiivcriiemnit il son choix, et cette po>litique sera maintenue vis- 
à-vis'de la France brusquement transformée de monarchie en ré­
publique. Toutes nos sympathies sont naturellement acquises au 
grand peuple qui. imita'nt notre exemple, a voulu être libre.

«  I l  11’ est p.as étoiuiaiii (jiie ces sympiitliics existent de la part 
de la population des Etats-Unis vis-à-vis du goiiveriieinent libre 
dans toutes les p.arties du monde, et surtout en France : nous n’oii- 
blieroiis jamais que la France fut notre amie la plus empressée 
lors de notre heureuse révolution, et qu’elle nous aida généreu­
sement à secouer le joug de l’étranger et à devenir un peuple 
libre et indépendant. Depuis près de trois quarts de siècle, nous 
jouissons des bénédictions de notre système de gouvernement du 
peuple par le peuple bien réglé. Kous pouvons dès lors eu appré­
cier le mérite.

« Nos ardentes et sincères félicitations s’adressent au peuple 
patriote de France, à l'occasion de ses nobles et heureux efforts, 
dans le but de fomlcr pour son gouvernement à venir des institu­
tions libérales semblables aux iiiîtres. I l  ii’est pas douteux que, 
sous la bénigne inllupuce des iiislitiitions libres, les hommes 
d’Etal éclairés de la France républicaine trouveront qu’il est de 
riulérét réel et de Thoimear permanent de la France de cultiver 
avec les Etats-Unis les principes les plus liberaux de, relatious m- 
lei'iiutionales et de réciprocité commerciale, qui augmenteront le 
bonheur et la prospérité des deux peuples.

« Washington, le 3  avril 1848,
' « James. K . Pour. »

Ce message a été iviivoyé au comité des affaires étrangères, et 
ordre a été donné de l'imprimer.

n on * et o ffran des .

Le citoyen Ro.«ay, m e  Bréda, IS , offre à titre de don pairioiique deux 
clicvaux appareillés, pour voiture de ville.

Les conducteurs et piqueurs de ponis-et-chaussées dans ledépariemeut 
de la Brome ahandounent cinq pour cent de leur traitement tant que 
dureraia crise iinaïuiere.

Les employés des travaux et de la surveillance de ia deuxième section 
du chemin de 1er du Nord ont versé entre les mains du sous-commis­
saire du Gouverjcinent provisoire à Valencieuiies ia somme de ■! 817 fr . 
55 c.

—  Les ouvriers de la maison Leclairc. entrepreneur de peinture, nitî 
Saint-Ucurges, 11, font l ’abandon d ’uiie joiiruée de leur travail, et pré- 
lerentsur la réserve de leurs bénélices de 18471a somme necessaire 
pour parfaire celle 5'20 fr .

—  Le directeur des postes à Garcieux abandonne les iuté rèt» de son 
cauuounenient pour! année courante et jusqu’en 1850.

Ayuntamiento de Madrid



1 Ljnisrûue.
I.cdni-Bollin.
Aragü.
D u p n n tfii-l'E u rt).
(Jarnier-Pagès.
Louis Ulanc.
Albert.
Flocon,
Marrait.

•10 Crémious.
Marie.
Carnot.
Lamennais.
Lacordaire.
Coqrtcrd.
(iéîiéral Duvivier.
>’i-y de la .Moskowa. 
Victor ilugo.
Balzac.

20 Alevandre Dumas. 
Eugène Sue.
Cormenin.
Emile Barraiilt.
Victor Considérant. • 
Audry de l’uyraveau. 
Louis Uoiipy'
Poullier, magistrat.
A. Corbon, ouvrier. 
Vellu, id.

SD Mallarmé, id.
Peupin, id.
Goeizel, id.
Sobrier. propriétaire. 
Vée, pharmacien.
Boslan, docteur. 
Barthélémy Saini-llilairc. 
Andryane.
Jules’ Bastido.
Bayard, ouvrier.
Bucliez.
Mallé de Villeneuve. 
Rielitor.
A l.W eill.
Dolcstrc.

LISTE QÉNÉRALE

D E S  C A N D I D A T S
DC IlÉr.tUTEMEM' I)E LA SE^^E. 

publiée p ir  le journal la t* r o p t ' l é lé .
Fréd. Cb.irraSMii.
.Aiil. Oouüion. 
Wollowski.
Blaocliet.

■130 Parmentier, ouvrier. 
Adam. id.
Caoncs.
Aiig. Antoine, ouvrier. 
L'abbé baroque, 
lluiiibert, ouvrier. 
Bomiotle. id.
Cioizat.
Changarnier, général. 
Rouen.

■140 Tb. llaudenierit.
P. Martin, ouvrier.
Ch. Abdou Thomas. 
Samuel Buurgoin. 
Flaniont.
Fouché Lcpelletier. 
Héronville, ouvrier. 
Mallarmé, ouvrier. 
Viuçard, id. 
Lambert, id.

■ISO G. Renaud, id.
J. P. Schmit. id. 
Parchappe, général.
J. A Levesque.
Voisin, médecin. 
Jloreau.
Ortolan.
Henri Martin.
Boileau.
Cartigiir.

400 Daird, lunrneur. 
Jleiborre.
Généra! Petit.
Dorçal.
Duret, mécanicien. 
Hussard.
Gardèche, tisseur. 
Graudménil.
LamoHe.
G. Redon.

Dpimas.'élèvc de l’École pü ly t.1 '0  Cli. Renienet. _
Trevet,mecamcten. 
Vallier.
César Daly.

Gaiguage, ouvrier. 
Gaillardin.
Deniouvilift,
Lany, ouvrier.

50 Perd. Lasteyrie. 
Ledrcuille, prêtre. 
Leroy, ouvrier. 
Marziuu, uégociaiit. 
Melun. 
l ’eiit-Jean.
Restout, couvreur.
A. Thayer.
A . Traiisoü. 
Langraiid.

60 Tréiat, médecin. 
Vavin.
Guinard.
Becurt.
Danguy.
E- Cavâignae.
David d'Angers. 
Savary. ouvrier. 
Couftais,
Ch. Thomas.

ÎO  Pagnerre.
Degousée.
Launeite, ouvrier 
Ph. Le Bas. 
(l’Alllion-Shée. 
Barbes.
Pierre Leroux. 
Caussidiere.
Doriiès.
E. Duelerc.

80  E l. Arago.
Cl. Thomas.
Pascal, ouvrier. 
Gaumont, id.
Martin Bernard. 
Biélry.
Clary.
Duhôctjct.
Bérard. ouvrier, 
l'abbé Deguerry.

90 Lambert, imprimcnir. 
A. Üelaire. ouvrier. 
Li'penlie.
IM lland, ouvrier, 
llardouiu.
L. Duras.
Ribej rodes.
V . Sclicrlcher. 
Marl<'let.
Proudhon, 

tOO Cb. A. Teste.
Acb. Yaulabelle. 
Uulin.
Beltaiicoiin.
Béranger.
Despréaux (Boilcaui. 
Edgar Uoiuel.
Cb. Vaulabelle.
Alph- Ivarr.'
Aug. Barbet.

110 Maecarty.
F. Y. Raspail. 
Mirlielei.
Clialenct.
Danguy, ouvrier. 
Or.'hii, l'abbé. 
Dumas, le sâvanl. 
Félix Pyat.
Thinou.
Velpeau.

120 Emile Thomas. 
Piorry.
Cil. ^édail.
X . Cliambellaut.
F. Adam.
Fouet, avocat.

Besclierelle jeune.
Alph. Esqniros.
Emile de Girardin.
Michel Goudcliaux.
Koger. ‘
Garnon.

180 Berger.
Durand-Saint-Amand.
Le général Plat.
Charles Rouvenal.
Morel, ouvrier.
Henri de Hiancey.
Horace Say.
Casimir Cüeuvreux.
Lavaux.
Bervaiicer.

490 James Duieil.
De Giac.
Lafon de Caudas. 
Larocliejacquelcin. 
i l .  Mjuduil.
Delesirc.
Nédellec, horloger.

• Riant.
Duqiienne.
De l.auriston.

200 Kellermaii-Valmy.
La RûclicfoucauliDoudcauvill. 
De Rüvigü.
A. Jühaiiet.
Schramm général. 
Graiidvallci.
Beaujouau.
Ilalévy.

■Ch. de Vatory.
Lajard.

210 De Doissy.
Chaix-d’Est-Aiige,
Delamarre.
DroHtng.
Cballaniel.
üemorgny.
De Hiancey.
Diibtiuchage.
Général Bedeau.
C. Gaillardin.

220 Fabvier. généra!.
Roger.
Kersaiisic.
Gaienage.
Marziüu.
Garuun.
Diipeiii-Tliouars.
Broclieton.
Petitjean, ouvrier.
Lanv, id.

250 Trugoff. 
üouillaiid.
Chainpteiiay.
Coinniène (Stéphaui. 
Gousuniiu.
Jeauron.
Joinville, aide-de-camp. 
Vidal.
A. lllanqui.
A. Dumesnil.

S40 Charles Depouilly,
J. Robillard.
Gui lien.
Montagne.
Valerioi.
Brevet.
Gaultier.
Clievasstis.
Flotte, ciiisiiiU'r.
Depuis, serrurier.

350 Guillaumoni, cordonnier.

Cltarfeî, tailleur de pierres.
Caliei.
Raboin.
Dupas, ouvrier.
Ligiaugc-
la'iriore.
Fi icicrcs.
Labélonye.
Tiilüt.

260 Büisscl.
C.-A. Chambellan. 
Desmarea.
Ciicli'm.
Davaurt.
Didiit.
Fabre.
Louvrier.
Lucas Moniigny. 
Richcmoiit.

2T0 Eliacie Lefèvre.
E. Stoimo. ouvrier.
A. Tiinsseiiel.
V. Paulin, ouvrier.
L. Leclaire.
J. Lccbcvalier,
Napoléon Lebon.
Mielielot.
Emile Cbevé.

H. fugèfc- 
280 II.)'Flotte.

Jarob.
Alph. Baudin. 
Berlier de Siutigiiy. 
D'AudirTict.
Traey.
DeGênoude. 
Araédée Ter. 
\acossin.
Voury.

200 Gagél ouvrier. 
Lemoine-Tacherat. 
Diicliet-De Cublise. 
Gaumon, horloger. 
Besquait.
Buuix, abbé.
Porre.
Jeinme.
Billecocq.
Lebrun.

300 Voidcl.
Emile Brclay. 
SoulTraiil.
X , D iim eu.
Mouton.
Filippi.
Riglet.

« (jrâce aiis ilispositions prises par M . le cnmniandaiil supé­
rieur. les Kabyles ii’ iiiit pas tar.lé à revenir de leur erreur. Dans 
cotte ciroonstanee, le gouvememeiit ii’a eu qn'à se louer de notre 
bacii-aça. Ahmed ou Mena. La grande Kaliylie es', patlaitement 
iratiquille. soit dans la vallée de rOned-Sahel. soit du c6tc de 
Sétil'. L'agitîUiou ti’a eu lieu qu’à la surface; tout est calme. »

—  Un illustre artiste dont le talent honorerait notre sexe s'il y 
appartenait, ébût, nous ?.ssm’e-l-im. au nombre des quelques pri­
vilégiés admis .h ciniiempler. du haut de l’Arc de l’Etoile. —  le 
spectacle tniique de la revue du 2 0  avril.

Ue qui s'est passé à cette vue dans l’àrqui s est passe a cette vue aans i âme généreuse de Cette 
femme au cœur viril et maternel à la fois,- elle nuus ic dira

FAITS DIVERS.

— Tout le monde reconnaît le zéleintelligcntaveclequel M.Caus- 
sidière s’efforce de ramener enfin dans Paris un peu d’ordre et de 
police. Depuis quelques jours seulement, les améliorations sont 
considérables. Qu’H «ous permelte toutefois d’appeler son atten­
tion sur la quantité incroyable de marchands qui eneombrent la 
voie publique, qui gênent la circulation et qui fout certainement 
aujourd’hui de Paris la ville la plus sale et la plus désordonnée qui 
soit au monde. Nous lui signalerons notamment le carrefour situé 
derrière l ’église Notre-Dame-de-Lorette. Sans doute un marché 
est essentiel dans ce quartier, et nouscroyons que la ville de Pa­
ris fera bien de penser h son établisseiueiil ; mais il nous semble 
intolérable que les étalages les plus repoussants, et qu’une foule 
pressée de marchands de toutes sortes prennent possession de 
cette fheependant tonte/fljoMrn^.fenfassentîun foyer infect et 
rendent à peu près impossible toute communication entre les 
rues qui aboutissent à ce quartier. 11 nous semble qu’il faudrait 
comme autrefois, qu’à unecertaine heure la police fit disparaître 
tout cet appareil.

—  Le Güuveniemeiit provisoire a décidé que, par exception 
et en raison des circonstances, le général Courtais, commandant 
supérieur de la garde nationale, serait autorisé à faire battre le 
rappel sous sa responsabilité, sauf à en référer immédiatement au 
ministre de l'intérieur et au maire de Paris.

—  Les casernes de la capitale sont occupées moitié par la 
ligne et moitié par la garde mobile. La  ctiseme du quai d’Orsay 
est habitée en partie par un régimeut de dragons.

—  Le général Cavaignac a refusé toutes les candidatures qui 
lu i ont été offertes en Algérie, en exprimant l’opinion que, dans 
sa pensée personnelle, aucun député ne devait être choisi parmi 
les fonctionnaires de la colonie.

—  L ’armée de l ’Est, va être défiuitivenieut compesée de qua­
tre divisions, dontime de cavalerie. .

Chaque division d’infanterie aura trois brigades. La  division 
de cavalerie en comptera quatre, c’est-à-dire une de cavalerie de 
réserve, deux de cavalerie de ligne et une de cavalerie légère.

Le commandement de cette armée sera réservé, en cas de 
guerre, à 51. le général de division Changarnier.

__Voici une proclamation affichée sur les murs de Boulogne
que nous prions M . le commissaire général de lire atteiitive- 
meiit :

. «  Citoyens électeurs de Boulogne;
« Le Comité électoral-républicain de Tarrmidissemeut de Bou­

logne a pris dans son sein un Comité d’action pour agir directe­
ment dans les élections, cl soutenir les candidats qui ont été adop­
tés dans les Comités des cantons et ensuite dans le Comité cen­
tral réuni à Aire.

« Les candidats qui veulent franchement la République basée 
sur l’ordre, la liberté e lle  respect à la propriété sont les citoyens: 
(S n iirn f les noms).

« Citoyens, la République compte sur votre concours pour 
faire triompher le principe de la liberté nationale. Repoussez 
toutes les listes qui ne seraient pas conformes à celle qui précè­
de. Mélies-vous de tous ceux qui, se cachajit derrière une appa­
rence Républicaine, cherchent à tromper votre bonne foi. eu 
vous présentant des hommes dont le but seeret est de vous ravir 
les droits que vous venez d’acquérir, et dont la présence à lAs- 
sembîée nationale deviesdrut pevt-etue le signal d e-ne hévolu-  
TIOS NOUVELLE.

a Le maire de Boulogne, président du Comité éleetoral-répu- 
blicain,

« CltAUVEAU-SlRE.
C’est un m aire  qui signe comme m aire  une pièce aussi furi­

bonde, et niaise à force d’e.xagération. 51. le commissaire général 
pense-t-il toujours que des choses semblables ne se sont point 
passées, et même moins fortes, sous la monaitehie déchue, et 
sous les préfets qu’il a remplacés ?

—  On écrit de Bougie {Algérie) :
« Dans les derniers jours du mois de mars, le bruit s’est ré­

pandu dans notre ville qu’un nouveau Moule Sua (l'homme de 
l'heure;, avait apparu. Les Kabyles, qui fréquentent notre mar­
ché, paraissaient inquiets ; l ’on disait que les liis du sultan des 
Francs avaient quitte Alger, emmenant la plus grande partie des 
troupes. Quelques-uns allaient jilus loin, la révolte était géné­
rale et le Müule-Saa ne devait pas tarder à chasser les.c/iiciti d'in­
fidèles, ou maudits.

peut-être un jour.
Eu attendant on luiatlribne ce mot, qiii'lui serait échappé alors 

que le soleil couchant empourprait le fleuve de tètes radieuses et 
de baïonnettes qui venait baigner le pied de granit de l'A rc de 
Triomphe :

« Je voudrais revivre, alin d’avoir pour baptême le soleil du 
vingt février sur mon berceau ! »

C’était saluer d’niie parole partie du cœur une ère nouvelle 
d’émaneipatioii qu’elle a souvent précitée.

—  Le spirituel auteur des Guêpes, le vaillant pêcheur d’Etre- 
tat, le bon jardinier de Sainte-Adresse est au nombre des can­
didats de la Seine-Inférieure. —  Nous souhaitons vivement qu’il 
soit élu. — Son noble caractère, la justesse de son esprit, la fran­
chise de ses allures démocratiques, qui ne sont p.as un vain cos­
tume de circonstance pris hier pour être au besoin quitté demain, 
tout concourt à symboliser en lui lu fermeté et l’ indépendance 
nécessaires pour un représentant du peuple. Mais la tribune de 
l ’Assemblée nationale vînt-elle à lui manquer. —  il lui restera 
celte tribune de la presse, du haut de laquelle il a combattu les 
erreurs et démasqué l ’hypocrisie depuis dix ans.

—  Le château de Meudon. que l’on avait désigné primitive­
ment pour recevoir ie.s invalides civils, n’a pas paru réunir les 
conditions’ liygiéniques désirables, on a donc al)andonné le projet 
d’en former "une maison de santé. C’est définilivement à Saint- 
Cloud que l'établissement sera installé. Le château de Saint-Cloud 
possède des dépendances et des communs considérables qui peu- 
vent se prêter à cette destination.

—  Un événement déplorable a eu lieu dans la commune de 
Saint-Germain, près de Cure. Le maire ayant empêché de voter 
pour les élections des chefs de la garde nationale un individu 
condamné pour vol, celui-ci résolut de s’en venger eu attentant 
à la vie de ce tnagistrat. I l  s’arma d’un pistolet à <leiix coups et 
arma de la même manière sou frère, homme d’une conduite jus­
que-là irréprochable et très- paisible. Ils ne tardèrent pas à voir 
le maire dan.s les rues et se mirent tous les deux à sa poursuite, 
armes en main. O lu i-c i se réfugia dansJa maison voisine ; les 
deux frères s’y précipitèrent après lui. Voyant sa mort inévitable, 
le maire tira île son habit un pistolet, et après avoir inutilement 
sommé ses deux agresseurs de se retirer, il étendit roide mort le 
plus rapproché des deux ; l ’autre prit aussitôt la fuite. Le maire 
se présenta immédiatement à la justice et se rendit en prison : 
mais une ordonnance de non-lieu, en reconnaissant qu’il y avait 
cas de légitime défense, a fait rendre le maire à lu liberté.

—  On litdans rU n ion  nationale:
« Un homme, se disant républicain, et qui est indigne d'en 

porter le nom, Piémontais d’origine, mais habitant Orange depuis 
quelques années, a voulu, ces jours derniers, se liguer avec 
quelques autres individus, qu’ il avait égarés sans doute, pour 
commettre des actes attentatoires à la vie et à la fortune de cer­
tains habitants delà localité.

« Cet homme, appelé Bourbon, dit Bobone, était niarchaml 
d’allumettes chimiques. Cette industrie le portait à se rendre dans 
les communes eiivirontiantes. ou. à ce qii’oii rapporte, il embau­
chait des personnages, la plupart sans bons sens, n i 'expérience, 
pour faire partie de son association criminelle. L ’Autorité, sur 
l ’avis qu’elle en a reçu, a fait appréheuder au corps Boboue, ain­
si que l ’un de scs principaux complices, et les à mis l’ uii et l'an­
tre à la disposition de l'autorité judiciaire. »

BOURSE DE PARIS DU 22  AVRIL.
Les affaires éiaieiit peu importâmes. On s’oceupiili principalei»en( des 

élections oui vont avoir li'vu demain. Crpeudaul les < t)urs leiidaicut im  
peu à la baisse et il v avait surtout des offres sur la rente 3  p . 10O,

U  bourse paraissait resseaiir plus vivemeot <\a hier l  efiut «lu derret 
relatif à 1 impôt sur le* créances bypoiliecaires, elle s’attendait à voir 
bientôt établir égaiimieiil un impôt sur la rente.

Le MonUear ne publiait pas encore ce maliu le décret ro la lit aox cbe- 
miiis de for. Du prétendait que l'expropriation en n p. 100 an pair était 
définitivement arrèiée. '

Les dieraios de ler étaient généralement offerts et un pen en baisse 
sur la cote d ’hier, mais iis ne itounaieiit pas lieu à des transactions beau­
coup plus importantes que la renie.

La banque de France a été assez bien ternie pendant la première ( le -  
mi-heure ; mais d !e  tendait ensuite à la baisse. On reconnaît que s afn - 
sion avec les banques locales augmentera ses ressources. Mais son der­
nier relevé hebdomadaire qui était plus généralciiient cumm qu'hier 
provoquait d’ assez fortes ventes. _ , .  „

La rente 3  p. K » ,  fermée hier à 41 50, a ouvert a 41, et a fait 4 0 ;  
elle a lléchi à 39 75. et elle reste à 40 50.

La rente 5  p. 100, fermée hier à 62, a varié de 61 75 a 60 50, et ellcv 
resteàO I 25. ,

La Banque de France a fait H 5 0  et 1170 cl elle reste a 1170. Les o lili-  
galiüusdc la la ville ont monté de 10 à, 1010, les quatre canaux étaient 
a 665.

r'cm prun l belge de 1840 et l'emprunt de 1842 était à 61 1,2. —  Le? 
5 p. 100 espa.vnol s 49. —  1/emprunt du l'iéuiOQt à  «00. —  L ’emprunt 
romain à .M» 1 2. —  Et les ducats à 50.

Lessictiuns d 'i’rléans ont varié de 493 i  300. —  Rouen de 5 1 t  oft u 
3 iÜ . —  Marseille de 190 à 19b. —  Le Nord de 335 a 336  - i j .  —  Lyon 
de 308 75 À 31 ( ■23. —  N'autes de 556 25 à 335. —  Strasbourg de 3 4 ,

Les actions du Havre ont fait 172 50. Bàle 86. \ieraon 225 à 2o0  
Dieppe14» 73. Mouiereau 115.

mPfclMSSI» s r s v t iM * ,  »ri! B 'ïiirtnT B , 1 .
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